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INTRODUCTION


L’image de la déesse romaine Justitia aux yeux bandés est un symbole de justice et d’équité. Elle incarne l’impartialité et l’objectivité d’un système judiciaire équitable. Les institutions l’honorent.


Pourtant, au détour des ruelles sombres, dans des manoirs, au sein des lieux idylliques, dans des salles d’interrogatoire ou des asiles, son fantôme rode sous différentes formes.


Ce qui est juste pour l’un, ne l’est pas forcément pour l’autre. Où mène ce désir de justice, de morale, de vengeance, de rectifier le karma, d’équilibrer la balance, d’asseoir notre vision de la justice au nom de nos valeurs ?


Je me délecte à plonger dans des eaux troubles et à naviguer dans des sujets qui posent débat. Là où la dichotomie n’existe pas. Là où la morale est floue, démembrée. Là où tout est complexe. Là où tout est nuances.


La psychologie humaine renferme en elle des orages sombres qui éclatent en divers échos dans ces cinq histoires illustrées à l’encre de Chine où la justice abat son épée... à double tranchant.
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L’Ange Rouge


Inconvénient du métier : être l’unique enquêteur sur l’Ange rouge en ce soir de tempête. Trempé, je maintenais inutilement mon parapluie qui se repliait sur moi en remontant la rue inondée. La vue du gros numéro 32 affiché sur le mur me fit soupirer de soulagement. À l’entrée, la faible lumière de l’applique vacillait sous la force du vent.


Je tirai d’un coup sec sur la cordelette. La clochette retentit à l’intérieur. Un judas en laiton s’ouvrit avec aussi peu de délicatesse que la voix traînante de la tenancière :




	— Ouais ?


	— Inspecteur Branquer. J’viens voir Rosaline.


	— Pourquoi ?


	— J’enquête sur le tueur en série, L’Ange rouge.


	
— ...


	— Ouvrez si vous ne voulez pas que votre établissement soit la cible d’une autre investigation.




La fumée et l’odeur de cigare m’envahirent une fois le seuil franchi. La tenancière retourna en traînant des pieds derrière son comptoir, une chique en bouche. Assis sur un fauteuil, un homme d’une quarantaine d’années aux allures de gentleman patientait, la tête baissée, son chapeau melon bien enfoncé. Il cachait son visage. Encore un qui n’assumait pas. La patronne me lorgna d’un mauvais œil.




	— Où est-elle ? lui demandai-je.


	— Faut attendre qu’elle ait fini. Faites comme monsieur.


	— Je n’ai pas le temps, rétorquai-je.


	— Pas l’choix, baragouina-t-elle en mastiquant.


	— Bien. Que me suggérez-vous pour patienter ? demandai-je d’un ton poli en sortant un calepin de ma poche intérieure. On commence par




votre « hôtel » ou par la provenance de votre stock de tabac ?


Elle s’arrêta de mâcher et fronça les sourcils :




	— Chambre 12.




En grimpant l’escalier insalubre, je pouvais déjà entendre les ébats. Je ne fus pas surpris de découvrir le corridor étroit parsemé de couples s’adonnant à la pratique. Je louvoyai parmi eux, à travers les nuages de fumée qu’ils me crachaient à la gueule pour me narguer. Les chambres manquaient.


Arrivé au numéro 12, je toquai.




	— Occupé, me lança la prostituée à côté de moi. Elle en a deux. Faut attendre.




Je la dévisageai. Son client était à genoux, la tête entre ses jambes. Sans me lâcher du regard, elle fit mine de gémir pour lui donner l’impression qu’il savait y faire.


J’ignorais si elle me provoquait ou me mettait au défi de lui procurer autant de plaisir. En guise de réponse, j'ouvris la porte.


Sur le lit, deux hommes d’âge moyen étaient allongés entièrement nus de part et d’autre d’une quinquagénaire aussi dodue que voluptueuse.


Ma mère.


À ma vue, ils se redressèrent tous en criant.




	— Mais ça va pas ?! hurla-t-elle en se cachant sous les draps. Sortez d’ici !




Je fermai la porte derrière moi et m’assis sur la chaise face à la couchette.




	— Gary ? dit-elle en plissant des yeux. Qu’est-ce que tu viens faire là ? Mon fils, ajouta-t-elle à l’adresse des deux hommes. Mein Sohn.




Des Allemands.




	— C’était ouvert, lui rétorquai-je.


	— Toujours, par sécurité. Pour qu’on ne puisse pas nous séquestrer, m’expliqua-t-elle en jetant un coup d’œil à ses deux compagnons.




Je les considérai d’un regard appuyé. Elle saisit. Après quelques échanges animés dont je ne compris un traître mot, elle les renvoya.




	
— Bien, tu m’as fait perdre deux bons clients, lança-t-elle avec reproche en attachant son peignoir. J’espère que tu as une bonne raison ?


	— Des fidèles, tes Allemands ?


	— Ça te gêne ?


	— Vous parliez de quoi ?




Elle mit un temps avant de rire aux éclats, faisant trembler son double menton.




	— C’est une blague, Gary ? Tu crois qu’ils viennent pour discuter ?


	— Qu’est-ce qu’ils foutent là en pleine guerre ?


	— On continue chacun d’esquiver les questions de l’autre ou tu vas te décider à me dire ce que tu fiches ici ?




Elle croisa les bras et me regarda en haussant les sourcils, essayant d’avoir un semblant d’autorité, comme quand j’étais petit.




	— J’enquête sur l’Ange rouge, lâchai-je enfin.


	— Quel rapport avec moi ?


	
— Ses victimes ont un point commun : des putes qui couchent avec des nazis. On peut pas lui donner tort.





Une gifle violente claqua. Je m’y attendais.




	— Dégage, me menaça-t-elle d’un doigt tremblant.


	— Je tiens à m’assurer que tu n’es pas une de ses cibles. Mais à voir les deux qui te tétaient les mamelles, j’en déduis que c’est fort probable.




Elle me saisit par le col de mon imperméable, me forçant à me lever :




	— Je ne veux pas te parler, ordure !




Elle m’envoya valdinguer contre la porte.




	— J’ai eu droit à pire insulte, ricanai-je en la dévisageant. Et à juste titre… Fils du plus vieux métier du monde, ça forge.




Quel plaisir de contempler la fureur de ma mère. Je renchéris en imposant mon autorité :




	— Je suis inspecteur de police et je ne fais que mon métier. Assieds-toi.




En guise de rébellion, elle resta debout, la tête haute, sans dire un mot.




	
— Ces prostituées divulgueraient des informations compromettantes aux Allemands depuis plusieurs mois, expliquai-je machinalement. Informations qu’elles obtiennent en couchant avec des Français : ministres, préfets, militaires… Est-ce ton cas ?


	— Si ça l’est, je suppose que je suis en danger ?


	— Face à l’Ange rouge, possible. En revanche, c’est toi qui mettrais la nation en danger.




Elle ricana en levant les yeux au ciel, comme pour signifier l’absurdité de mes propos.




	— Reste sur tes gardes, en tout cas, la prévins-je. Tu as prévu de bouger ce soir ?


	— Tu comptes être mon garde du corps ? dit-elle en me dévisageant. Ça te crèverait de honte.


	— Réponds à ma question.


	— Je devais libérer la chambre après ceux que tu as chassés, mais avant, je dois me…


	— C’est toi qui les as virés, rectifiai-je. Je te raccompagne.




Elle resta immobile, ne sachant quoi faire. Le simple fait de la reconduire chez elle était peut-être la seule marque d’attention que je lui montrais depuis que j’avais compris son métier.




	— Maintenant ? me demanda-t-elle.


	— Je croyais que tu avais fini. Il y en a d’autres à venir ?




Elle secoua la tête et se changea. Pour ne pas voir ça, je m’avançai vers la fenêtre contre laquelle se déchaînait la tempête. Tout le nord du pays en prenait pour son grade, ce 14 mars 1939. Les rues de Paris étaient vides. Ça changeait.




	— J’espère que tu leur refiles la syphilis, grommelai-je.


	— Je veux bien supporter ta présence, mais pas tes sarcasmes, compris ?




Sans attendre de réponse, elle enfila son manteau et ouvrit la porte.




	— Colette, tu peux y aller, c’est libre, dit-elle à l’une de ses collègues.




Au rez-de-chaussée, nous recroisâmes le gentleman au chapeau melon qui se leva avec un sourire gêné quand il vit ma mère :




	— Ma chère…


	— Pas ce soir, lui chuchota-t-elle précipitamment en lui serrant la main.




Elle pivota vers la tenancière :




	— Je dois partir… La police, expliqua-t-elle en me montrant d’un signe de tête.




À l’extérieur, le vent nous força à courber l’échine.




	— C’était qui, cet homme ? demandai-je en criant pour me faire entendre. Son visage ne m’est pas inconnu.


	— Quelqu’un d’important.


	— Mais encore ? Il n’a pas la tronche d’un chanteur de variété.


	— Un politicien, précisa-t-elle.


	— C’est donc vrai ?! m’exclamai-je. Toi aussi tu…


	
— Oui, Gary ! Il faut que je gagne ma vie et que je fidélise mes clients, merde ! Et l’oreiller est le meilleur endroit pour les confidences. Avant le confessionnal, lui-même !


	— Tu penses à la France ?


	— Et la France, elle pense à moi, elle ? hurla-t-elle sous la pluie. Vois ce que je dois faire pour faire bouillir la marmite ! Bon, dépêche-toi, on est trempés.




Je m’en doutais, mais mon dégoût à son égard s’amplifia. Jamais je n’avais pu la comprendre. La misère de mon enfance était le fruit de ses choix égoïstes. Une rage m’envahit. Je ne pouvais pas la laisser se retourner contre mon pays.


Un coup d’œil à droite me suffit à voir une petite ruelle qui protégeait de la tempête.




	— Viens, on coupe.




Je la tirai par le bras, elle se laissa faire.


Profitant de sa docilité, je la plaquai contre le mur. Elle émit un hoquet de surprise. Je sortis mon couteau de ma poche. Ses yeux s’exorbitèrent. Elle hurla. Le vent et la pluie recouvrirent son cri. Les rues étaient désertes.


Elle se débattit. Mais j’étais plus fort.


Je visai le cœur. Plusieurs fois. Des gerbes de sang. Elle tomba de tout son poids dans un bruit sourd. D’un coup de pied, je la retournai sur le ventre. J’arrachai son manteau. Avec mon couteau, je lui lacérai les omoplates, dessinant deux ailes sanglantes.


Puis, je disparus sous la pluie.


Avantage du métier : être l’unique enquêteur sur l’Ange rouge en ce soir de tempête.
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L’AVENIR D’AUJOURD’HUI


A ujourd’hui est un jour nouveau. Je relis le slogan du prospectus pour me convaincre une nouvelle fois que mon choix est le bon. L’image de la colline verdoyante et ensoleillée sur papier glacé fait rêver.


Une secousse du train. Ma tête heurte légèrement la vitre du compartiment.
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